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AU COMTE DE.;: 

Jusqu’à ce que^ l’enfant de la 
nourrice foit tout à fait fevré, le 
nourrilfon ne tetera que le fécond# 
Première, règle de conduite pour 
la nourrice ; elle ne lui donnera à 
teter que de deux heures en deux 
heures dans la journée , jufqu’à 
la nuit , & pendant la nuit , deux 

A 3 


Digitized by Google 



£ Le Mentor 

ou trois fois ; c’eft à-peu-près le 
nombre de celles qu’il s’éveille , 
jufqu’au lendemain fept ou huit 
heures. 

Il eft utile de régler un en- 

« 

fant. Il y a des nourrices qui 
font dans l’habitude d’offrir le 
teton à l’enfant toutes les fois 
qu’il crie. Elles croient l’appaifer 
par ce moyen; elles y parvien- 
nent en effet, mais c’eft à force 
de l’avoir furchargé de nourriture. 
L’innocent a l’eftomac fi gonflé , 
qu’à peine peut - il refpirer. La 
plupart des enfans meurent de 
pareilles indigeftions ; ôc s’ils n’en 
périffent pas , elles font la caufe 
vordinaire des tranchées , des coli- 
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ques , des dévoiemens , de la co- 
queluche y du rachitis , &c. Rien 
de fi préjudiciable à la fanté d’un 
enfant que la furabondance de lait 
qui fe déprave & dégénère bientôt 
en matière aigre & morbifique, t 
Dès que l’enfant crie , la nour- 
rice doit aller auprès de lui , con- 
fidérer attentivement fon état , 
rechercher li rien ne le gêne , dé- 
velopper fes langes , lui donner 
plus d’aifance dans fon maillot & 
le rafraîchir , en lui lavant légè- 
rement le corps, avec de Peau 
plus ou moins tiède , félon l’ha- 
bitude qu’on lui aura fait con- 
trarier de la fupporter à. tel ou à 
tel degré j s’il continue de crier , 
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elle pourra lui faire avaler une 
demi - cuillerée d’eau fucrée ou 
miellée , ou feulement en mouiir 
Jer fes levres de tems en tems. 
Sur -tout point de brutalité ; le 
moindre mouvement de colère 
«’échapperoit point à l’enfant, fk 
•fes cris n’en deviendroient que 
plus violens.- 

Elle ne le bercera point : je 
l’ai déjà dit., cette méthode a de • 
trop mauvais effets (#). 

- Elle aura foin de le coucher 
dans une pofition horizontale ; 

4 

c’eft la plus naturelle & la plus 


(«) Lifez. page ij, n». 1, 
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commode pour les fondions ani-j 
males. 

Sa tête fera légèrement couverte? 
d’une fimple toile , dans la nuit ; 
dans le jour , il feroit bon que 
rien ne la couvrît , non pas, dans 
les premiers mois , mais lorsqu’il 
commence à s’accoutumer au grand 
air. 

On voit encore des nourrices 
qui , afîifes à table 9 fatiguées des 
cris de l’enfant , lui donnent à 
teter pendant le repas & lui font 
prendre quelques gouttes de vin. 
Cette liqueur eft capable de faire 
aigrir fon lait ÔC de Pincommo-i 
der. 

Quand l’enfant a ceffé de teter ; 
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après un intervalle notable , on. 
peut lui couler un peu de vin. Il 
fortifiera fon eftomac , facilitera la 
«jigeftion , empêchera la forma- 
tion des glaires , préviendra les 
crudités & les vers , & féparera 
les humeurs qui pourroient s’être 
agglomérées. 

En permettant aux enfans, dit 
M. de BufFon , de boire , de tems 
< en tems , un peu de vin , on pré* 
viendrait, peut-être, une partie 
des mauvais effets que caufent les 
yers. Car les liqueurs fermentées 
s’oppofent à leur génération.: elles 
contiennent fort peu de parties 
organiques & nutritives ; & c’eft 
principalement par fon aftion fur 
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les folides , que le vin donne des 
forces ; il nourrit moins le corps 
qu’il ne le fortifie. 

Mais on ne fera pas à l’enfant 
un befoin de cette liqueur , & on 
n’en ufera que rarement. Qui ne 
fait pas que les meilleures chofes 
ceffent de produire leur effet , 
quand on lfes prend habituelle^ 
mentî L’habitude du vin pourroit, 
d’ailleurs , de l’enfant faire dans la 
fuite un ivrogne. Je ne voudrois 
pas accorder cette permifîion à 
des nourrices de campagne ; à 
coup sûr , elles en abuferoient. . 

Pour engager la nourrice à fe 
bien conduire envers l’enfant, il 
faudra fé bien conduire envers 
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elle. Ou elle eft à la maîfon > 
ou elle en eft éloignée. 

Une des caufes principales du 
peu d’intérêt que les nourrices 
prennent aux enfans , c’eft l’efpèce 
de mépris avec lequel on les traite. 
Au lieu de ne : les employer qu’à 
leur devoir particulier 9 on les 
regarde comme une nouvelle do- 
meftique. Les autres fe déchargent 
fur elles d’une partie du fervice , 
elles font confondues avec eux , & 
dès lors leur emploi devenu aufli 
vil les rend aufli dépendantes. Par- 
tagées entre les foins de nourrice 
& ceux de fervante , elles ont 
peine à fuffire à tous leurs em- 
barras , 8c l’enfant eft négligé ; s’il 

ne 
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ne l’eft pas , les autres devoirs le 
font ; & dans ce cas elle reçoit • 
des reproches, ou elle efîuie des 
défagrémens , foit de la part des 
maîtres , Toit de la part des autres 
domeftiques : le malheureux en- 
fant , quoique caufe innocente des 
chagrins de la nourrice , n’eft pas 
foigné avec le même zèle ; on 
ne l’aime pas autant , Ôt l’indiffé- 
rence avec laquelle fa nourrice 
le traite lui devient aufïi contraire 
que la négligence. Des foins or- 
dinaires difpenfés avec amour l’em- 
portent fur d’autres, même extraor- 
dinaires , que la féchereffe du feul 
devoir occafîonneroit. 

Ce n’eft pas tout : comme 1$ 
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nourrice eft la dernière domefti-* 

% 

que , elle eft traitée comme la 
dernière. L’efprit d’orgueil , mon 
cher Comte , vous le favez , a 
fait tant de progrès , qu’il s’eft 
glifle jufques dans les anticham- 
bres &: dans les conditions les plus 
obfcures. C’efl: l’orgueil des grands 
qui fait naître celui des petits. 
Ceux à qui la fortune a donné 
ce qu’ils appellent des gens , veu- 
lent être dans leurs, maifons comme 
des rois ; l’ordre , le fous -.ordre 
y font obfervés avec la même 
exactitude qu’à la Cour du Mo- 
narque., dont ils ne font que les 
efclaves. Singes dans toutes leurs 
manières , du maître auquel ils 
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dèvroient fe contenter d’obéir , on 
les voit jaloux d’entretenir chez 
eux la dépendance fervile 6c de 
multiplier les degrés d’infériorité -, 
parmi leurs valets. On dit le pre- 
mier , le fécond valet-de-chain- 
bre ; le premier ,' le fécond la- 
quais ; à la cuifine , mêmes pré- 
tentions ; le chef, l’aide , le fous- 
aide de cuifine, le marmiton ,6cc. . 
Defcendons jufqu’à la baffe-cour,' 
à l’écurie , à la garde-robe ; mêmes 
ridicules , 8cc. Je ferois tenté de 
dire mêmes défordres. Car , c’eft 
véritablement troubler l’ordre des 
chofes que de détruire à ce point 
l’égalité. Sans doute elle ne peut 
fubfifter absolument , il faut des 
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fupérieurs dans l’état fopial & 
civil ; mais pourquoi les multiplier 
ainlî ? Il femble qu’on fe fafîe un 
plaifîr d’avilir l’homme. Ne s’eft- 
il pas lui-même déjà trop écarté 
de fa dignité naturelle ! 

Un jour peut-être les emplois 
domeftiques chez les grands de- 
viendront, comme à la Cour, des 
; charges vénales importantes. Il ne 
manque plus à la grandeur que 
ce moyen de rançonner & d’é- 
crafer les petits. La vérité de 
ces paroles que J. J. Rouffeau 
met dans la bouche des grands , 
aux malheureux qui fe préfentent 
à leur fervice , eft effrayante. Je 
vous permettrai Savoir t honneur. 
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de me fervir , à condition que vous 
me donnerez le peu qui vous rejle 
pour la peine que je prendrai de 
vous commander. 

Jufqu’à quand méconnoîtra-t-on 
la véritable grandeur } 

Dans les tems célèbres de notre 

V 

ancienne chevalerie , la domefti- 
cité n’étoit qu’un 'titre d’amitié. 
Tous les domeftiques d’une mai- 
fon étoient les premiers amis du 
maître qui les traitoit *en amis; 
les maîtres vivoient entr’eux 
comme égaux & comme frères ; • 
la paix & l’union régnoient^dans 
les familles. L’honnéte {implicite 
des bonnes - moeurs y réfidoit 
comme dans fon afyle naturel. Les 

B 3 
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domeftiqües ne connoifloient pas 
non plus entr’eux cette inégalité , 
autre caufe de tant de défordres. 
Tels les maîtres , tels les valets. 
Aujourd’hui les domefliques font 
orgueilleux , les maîtres le font 
aufli. Les valets imitent les maîtres,' 
/ dit J. J. Rouffeau , & les imitent 
groffièrement ; ils rendent fenfi- 
blés , dans leur conduite , les 
défauts que le, venin de l’éduca- 
tion cache mieux dans les autres. 

C’eft par une fuite de cet or- 
gueil qui fe communique du grand 
au petit , que la nourrice eft re- 
gardée d’un fi mauvais œil. Ce 
n’efi: pas feulement parce qu’étant 
lâ dernière venue dans la maifon , 

v* 
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on la regarde comme la dernière 
doineftique. Chacun des gens qui 
l’aborde femble lui dire , vous ne 
me valez pas ; je fuis devenu un 
perfonnage de la ville ; j’ai de 
l’éducation , §c vous n’en avez 
point.’ Vous.. n’étes qu’une villa-, 
geoife. Que dis-tu, miférable ? On 
connoit la vertu au village , & 
les gens de ton efpèce ne la con- 
noiffent point. Je réponds pour la 
pauvre nourrice , mon cher Comte ; 
elle ne fait que rougir, fe taire, 

* 6c pleurer. Elle a beau fe plaindrè; 

1 ^ 

on ne> l’écoute pas. Quel encou- 
ragement pour une femme qui a 
quitté fon ménage 6c fes propres 
enfans pour élever celui d’une 4|re! 
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Quand fon fervice ejl achevé , oit 
retire, l'enfant , ou Von congédie la 
nourrice ; a force de la mal-recevoir 
on la rebute de venir voir fon nour* 
rijfon ( a ). 

Chez le petit bourgeois, elle 
a plus de peine encore ; à fon 
entrée , on congédie la domefti- 
que , pour la charger de tout le 
fardeau du ménage. 

Quant à la manière dont la nour- 
rice doit vivre. à la ville , il feroit 
bon. de lui preferire un régime; 
mais il eft difficile de le lui faire 
fuivre. Il arrive fouvent qu’une 


<t J. J. Rouffoiu , Emile, liv. i # „ 
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femme qui avoit beaucoup de lait 
à la campagne , s’en trouve beau- 
coup moins au bout de quelques 
mois de féjour à la ville. Cet in- 
convénient tient à la différence 
de l’air , à la bonne chère fur . 
laquelle elle donne d’autant plus 
fortement qu’elle y étoit moins 
accoutumée. Les ragoûts , les vian- 
des épicées , ,les bouillons trop 
fubftanciels , les friandifes de toute 
efpèce deviennent une nourriture 
nuifible, qui , loin d’augmenter, 
ou même de conferver. le lait, le 
dénaturent & l’altèrent. 

En général , on fait Sc il ne 
faut pas être médecin pour cela , 
que les fubftances animales tour- . 
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nent bientôt à la putréfa&ion , & 
que le chyle qui en refaite eft 
putride & alkalefcent. Les fabftan- 
ces végétales , au contraire, con- 
tiennent des facs d’autant plus 
nourriciers qu’ils font moins fajets 
à fe dénaturer. A la vérité , ils 
feront plus aciduleux, & le lait 
qu’ils produiront s’aigrira plus 
promptement. Mais l’expérience 
démontre tous les jours qu’ils font 
plus propres à la fanté. 

Un avantage qui n’efL pas peii à 
confidérer, c’eft que les fabftan- 
ces végétales deviennent le poifon 
des vers. Il eft inconcevable com- 
bien ces infe&es tuent d’enfans. 

Pourquoi les nourrices & les 
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nourrirons de la campagne fe 
portent-ils mieux 6c font-ils plus 
robuftes que ceux de la ville *? 
C’eft que le régime animal eft 
dangereux , 6c que le régime vé- 
gétal eft le plus favorable 6c le 
plus analogue au tempérament. 

Quoiqu’il foit aifé de prefcrire 
un régime aux nourices de la 
ville , je ne m’en aviferois pas ; 
leur défendre de fe nourrir d’une 
certaine manière feroit un moyen 
de les y porter plus sûrement. 
Défendez à quelqu’un f à une 
femme fur- tout, de toucher à un 
arbre , vous lui en ferez aimer le 
fruit , elle en voudra manger , 6c 
elle en mangera malgré vous. J’au^ 
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rois feulement l’attention d’écarter 
d’elle les alimens qui pourroient 
lui être contraires , & je ne lui 
en laifferois que de bons. 

Du refte je voudrois qu’elle 
vécut à fa fantaifîe , & je ferois 
enlorte que fa nourriture ordinaire 
fut la même à la ville qu’elle étoit 
à la campagne. Il me fuffiroit 
fuivant le principe de J. J. Rouf- 
feau , de la lui donner plus abon- 
dante Sc mieux choifie dans fon 
efpèce (<z). En tout je voudrois 
que fa manière de vivre fût, à 
peu de chofe près , conftamment 


a ) Emile j liv. U 

la 

• * 
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la même qu’au village. Qu’elle fe 
fatiguât moins , qu’elle' fît autant 
d’exercice , & qu’au lieu de crou- 
pir à la maifon dans la molleffe 
& l’oifi.veté , elle fe fît une habi- 
tude de faire refpirer , avec elle , 
à fon nourriffon , le grand air , à 
la promenade dans les jardins , 
lorfque le tems n’eft pas allez fa- 
vorable, & hors la ville, quand 
il fait beau. 

Je me garderois bien de la con- 
trarier, ni de gêner tant foit peu 
fa liberté ; félon mes facultés , je 
lui acCorderois tout ce qui pour- 
roit la flatter & entretenir fa gaieté , 
fans toutefois m’écarter de mes 
principes. 

c 

» 

\ 


Digitized by Google 



£'$. Le Mentor 

•Si la nourrice de l’enfant e/l ' 
éloignée de la maifon , la con- 
duite qu’on' doit tenir envers elle 
eft bien plus facile. Après être 
convenu avec elle d’un prix rai- 
sonnable , fans avoir marchandé , 
on lui recommandera .le nourrif- 
,fon, on ne lui donnera rien de 
plus que fes mois fort exactement, 
tant qu’elle le gardera ; mais on 
lui promettra une récompenfe hon- 
nête & proportionnée aux foins 
qu’elle en aura pris & à la.fanté 
dont il jouira lorfqu’elle le rendra. 
Far ce moyen , on lui rendra 
fon devoir agréable , i’efpoir de 
la récompenfe ne fera qu’ajouter 
à fon exa&itude. Autrement , plus 
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on donnerait , plus on aurait 
à Te plaindre de Tes importunités 
plus elle ferait négligente , plus 
elle prolongerait l’allaitement de 
l’enfant. L’habitude d’une gratifi- 
cation fouvent renouvellée la ren- 
drait moins attentive , que le defîr . 
d’une récompenfe . future & condi- 
tionnelle ne la rendrait a&iye &C 
intéreffée. * 

On pourrait detems à autre aller 
la vifiter , obfervant de ne jamais . 
la prévenir, afin* de mieux juger 
de fa conduite envers l’enfant. 

Il faut choifir les nourrices les 
moins éloignées de la maifon pa- 
ternelle de l’enfant , afin de pou- 
voir les vifiter fouvent. 

C 3 


« 


Digitized by Google 



Le Mentor 

Plus elles . ferojent éloignées J , 
moins elles craindroient les vifites 
des pères & mères ; plus elles fe 
négligeroient fur les foins qu’elles 
doivent • à leur nourriffon. 

Malheur aux nourrices qui ont 
befoin de la crainte des furveil- 
lans , pour remplir, leurs obliga-* 
tions.l , - - 


\h 



Digitized by Google 



.UNIVERSEL. 2$ 

■ • ***.!» J 

; * — * 

LE COMTE DÉ..,' 

* T , 

AU DOCTEURS- 
LETTRE TREIZIÈME. 


C '* 

ETTE bonne amie de ma femme 

\ 

dont je vous ai parlé , mon cher 
Do&eur , dans ma onzième let- 
tre (a ) , eft enfin inftruite de fort 
état. Nous avons pris fur nous de 
lui déclarer l’impuiflance réelle 
où elle eft de nourrir fon enfant. 
Vous feriez étonné de la fermeté 


(<*) Lifez n°. 2. Lettre huitième, page 
36 & 37. 


c } 
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philofophique avec laquelle nous 
.l’avons vue braver la douleur dont 
elle étoit pénétrée, pour nous la 
dérober, • * ' ' * • ' m 

.Je ne vous cacherai pas, mes 
bons amis , nous a dit cette femme 
fenlible & raifonpable, que l’exem- 
ple de Blanche de Caftille ( a ) m’a 
fait une imprefïion profonde* Tou- 
tes les raifons du Doreur font 
invincibles ; mon cœur eft plus 
fort encore , je fens qu’il répu- 
gneroit à voir palier mon enfant 
dans les bras d’une autre mère , 3 


(j) Lifez, n°. 3 , Lettre onzième, pages 

6 o & 6i. / * . 

r *- 

* ^ 
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pour recevoir d’elle une nourriture 
qu’il n’appartient qu’à moi feule de 
lui donner. Mon enfant eft aufli 
l’enfant de mon cœur , comme 
•il l’eft de mon corps. Plutôt mou- 
rir que d’y confentir. Il eft donc' 
prouvé que je ne puis le nourrir * 
fans courir de grands rifques pour 
ma vie. Faut -il, mon cher en- 
fant , que celle qui va te donner 
le jour ne puilfe continuer d’ali-; 
menter ton exiftence qu’aux dé- 
pens de la fienne ? Ses larmes ' 
étoient près de s’échapper. Tout" 
à-coup, elle fort de l’abattement 
où l’attend riffement maternel l’a- 
voit plongée , elle s’élève au-def- 
fus d’elle - même. Eh ! bien , . je 
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vous remercie , .mes bons amis , 
de l’intérêt que vous prenez à ma 
conservation. Oui , je m’abftien- 
drai de donner le lait de mon 
fein à mon enfant. Le pauvre* en- * 
fant! s’il perdoit fa mère, il per- 
droit la meilleure amie qu’il puiffe 
efpérer dans le cours de fa vie. 
Mais , ne me parlez point de nour- 
rice , de femme à gage. Mon en- 
fant n’aura qu’une mère ; une fé- 
cond e feroit indigne de lui, & de 
moi dont la tendreffe ne pourroit 
fouffrir aucune comparaison. N’y 
a-t-il pas un moyen de nourrir 
autrement mon enfant ? Le lait de 
chèvre , de brebis , de vache , par 
exemple : ce feroit toujours moi . 
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qui Je lui donnerois , il ne con- 
noîtroit que ma main. Sa ten- * 
drefie ne pourroit être partagée , - 
il s’élévroit fous mes yeux , fous 
l’aîle tutélaire de fa mère , il 
n’aimeroit qu’elle ( a ). La tendreffe 
filiale! Ah! il eft fi rare qu’elle 
foit bien affermie ! peut-être par- 


( a ) J’aurois pu m’étendre beaucoup 
fur cet article. On remarque toujours que- 
les enfans nourris par une femme étran- 
gère ne s’attablent qu’à elle. J’en ai vu 
jetter des cris à la vue de leur mère* 
D’autres, revenus de nourrice , n’ont pu 
s’accoutumer à ne plus voir celle qui leur 
avoit donné fon lait , Ôc font morts de 
çhagrin.* 
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ce qu’elle n’a pas commencé dès 
le berceau. Ne pourrois - je pas 
aufïî le nourrir avec cette bouil- 
lie de Van-Helmont qu’on nous a 
tant vantée ? 

Mettez - moi donc â même , 
mon cher Do&eur , de répondre 
à cette bonne mère. Combien je 
fbuffre de fon embarras ! Combien 
fon état afflige ma tendre Com- 
tefTe. Je les plains toutes les deux ; 
l’une , de ne pouvoir remplir un 
devoir qui fait les délices de l’au- 
tre ; & l’autre , de voir interdit à 

■ ,i 

fon amie un bonheur qu’elle vou- 
droit lui communiquer. 

Adieu ,, j’attends votre réponfe 
par le même courier ; la pauvre 
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- petite malade étoit venue palier, 
quelques jours avec nous à la cam- 
pagne ; elle vient de s’en retour- 
ner à la ville pour quelques af-., 
faires de ménage ; car , c’eft le 
vrai pendant de ma femme pour 
rattachement à fes devoirs & pour 
l'économie domeftique. Elles mé- 
ritent bien d’être bonnes amies; 
leur cara&ère eft parfaitement le 
même , & leur conduite eft aufîï 
exemplaire ; elle' doit revenir 
bientôt. Elle m’a prié de vous 
confulter pour elle ; il faudra 
bien lui faire part de votre ré- 
ponfe. Elle brûle de vous con- 
noître. Pourquoi ne venez - vous 
pas nous voir ? On peut , on doit 


Digitized by Google 



3 6 Le Mentor 

tenir à fes dieux Pénates ; mais i 
,pas comme vous* au point de re- 
noncer à la fociété de fes amis. 
. Oh! c’eft être pat. trop. méchant* 



/ 
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« 

LE DOCTEUR.., 

AU COMTE.... 

LETTRE QUATORZIÈME. 

O N a beau dire * mon cher 
Comte , que le lait de femme en 
général èft rempli de défauts 
capables de nuire: au tempéra* 
ment des enfans. J’en diftingue de 
deux fortes ; les uns que j’ap- 
pelle .phyfiques * . . & les autres 
moraux. Les premiers font ceux 
qui tiennent à la nature du.fang 
6c des humeurs du corps humain ^ 
les autres font ceux qui provien- 

D , 
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nent de l’efprit , du cara&ère , des 
paffions , 8cc. 

Le lait des animaux n’a - t - il 
pas auffi Tes défauts phyfiques 8c 
moraux ? Quoique diftingués de 
l’homme , ces êtres , qui refpirent 
ainfi que lui , ont leur fang , leurs 
humeurs , leur efprit , leur carac- 
tère 8c leurs paffions. 

Tout eft relatif dans les chofes* 
Les unes fe rapportent plus en- 
tr’elles, les autres moins. Or , il 
exifte entre les défautsphyfiques du 
iang , des humeurs , de l’efprit, du 
cara&ère & des paffions de la fem- 
me. en général, confidérée comme 
partie de la nature humaine , plus 
de relation avic la conftitutioa 
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phylique &c morale d'un enfant * 
qu’il n’y en a entre le fang , les 
humeurs 9 l’efprit , le cara&ère 
6c les paillons des animaux , 6c là 
conflitution d’un enfant. Il s’en^ 
fuit nécelïairement que le lait de 
femme doit être plus analogue à 
l’enfant que lè lait d’animaux. 

L’Etre fuprême n’a rien fait 
d’inutile ; en donnant du lait à 
une femme , il a deftiné ce même 
lait à la nourriture de l’enfant. 
Faudra-t-il que ce lait ne foit pas 
employé fuivant fa deftination ? 
Au lieu de palier dans le corps 
de l’enfant 6c d’y porter cette 
fubftance nourricière nécelïairô à 
la vie; la femme pourra- t-ell^V 

D 2 
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fans manquer à l’ordre de la na- 
ture , fans danger même pour fa 
fanté & pour celle de fon enfant , 
le faire pafler impunément par 
le canal des fécrétions impures 
avec lefquelles il fera confondu ? 
Àinfî le Créateur , dont toutes les 
oeuvres avoienc ' été regardées 
comme très-bonnes (<z) , fera donc 
obligé de convenir que le lait eft 
au moins inutile dans les femmes 
ii Ton ajoute:: qu’il, peut fe fup- 
pléer encore plus a vantageufement 
par le lait des animaux.: Jufqu’à 

t f * - r 

* • * v . i -, • ; * * U \ ’ \ 

■■ « • — — ■ 

j m 2 , p , * _ » * * 

\ * % 

:: ( «) Vidlt Deus cuntfa qitœ feceraf 3 & 
étant valdè bona. Gen, - 

f * * - - ■ • - * • ^ • 
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cé qu’un D odeur plusfage que ia 
nature ait annoncé: une pareille 
découverte* celui dont la Provi- 
dence a tout fait* pour le plus 
grand bien , aura * donc menti à 
cet attribut effentiei de fa nattfre , 
en ne nous indiquant point *' dès 
l’exiftence des premiers hommes', 
cette meilleure reffource. Quelle 
affreufe fuppofition ! n’y croyez 
^ pas , môn chéri Comte; l’ufage 6c 
la néèeflïté du* lait de femme , 

• quoi qu’en difent certains fyftéma- 
tiques en médecine ( a ) , dont les 

i • 

* - " •*-■••■■■ * • ■ • • ■ . . . - ' ; 

{a) De ce nombre eft M. Brouzet , Mé- 
decin ordinaire du Roi j dans fon eflai fur 
Y Education Médicinale des Enfans. 

U 3 
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ilumières (ont d'ailleurs . refpe&a- 
îbles,n*eft point un préjugé*. " 

- ' Oui ^ fans doute * il - exifte une 
^analogie*. réelle entre; le lait de 
chaque mère ôc l’enfant dont elle* 

, eft accouchée ; . cette analogie 
n’efl point gratuitement imaginée , 
c & non-feulement la raifon doit 
la faire préfumet , mais * encore 
. elle la prouve invinciblement (a). 

: 3 - Qu’eft-ce quéMe lait ? c’eft» le 
«fang lui -même modifié. C’eft ; la 
• iubftance de ce même fang qui a 
nourri l’enfant pendant les neuf 
. mois de fa retraite dans le fein 

V 

11 - ■. ■■■- ■■■ ■ 1 — - mmm, ■ ■ - • 

- » « - - . • . / . w f 

( a ) M. Brouzet dit le contraire , ibid t 
Tome premier j page :xi 6, - 
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maternel ; c’eft par ce fang qu’il 
n’a fait qu’un corps avec fa mère. 

. (<z) C’eft -.par là qu’il exifte en- 
tr’elle ôc lui une.relation intime 
• .& . infaillibles 'r: * 'tv 1 

iC’eft ce même fang qui a pro- 
duit le lien 6c toutes les humeurs. 
: II. y; a donc autant de relation 
entre le lait de fa mère 6c lui, 
; considérés physiquement , qu’il y 
en a entre la fource d’une rivière 
■ 6c Jla rivière elle- même. .Ceci 

• i 

. n’a befoin d’aucun autre raifonne- 
ment. ‘ « 


(a) Voyez page 91 , Lettre douzième s 

n°. 3. * '• . • x : 
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J’ai infirmé davantage -, en difant 
.prefque pofitivement que cette 
'relation pouvoit être morale ( a ). 

Le lait de femme eft donc né- 
ceflaire , & fon analogie avec l’en- 
fant eft plus sûre que celle du lait 
d’animauar. ... .î : : 

Quelque robufte que puifle 
- être un enfant ; il pourroit , félon 
monfieur de Buftdïi arriver de 
grands inconvéftieds -ÿ fi on' lui 
donnait d’autre nourriture quelle 
lait de la -ttoümcê avant la fin 
du premier mois. * 

i 


■ (à) Lifez pages 107 , 108 , 109 , ,rt°. 2. 

Et pages 5 , 6 & 7, n°. 3. . ^ 
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A la vérité , il dit , prefque tout 
de fuite , j’ai connu à la campagne 
quelques payfans , qui n’ont pas 
eu d’autres nourrices que des bre- 
bis ; & ces payfans étoient aufli 
vigoureux que les autres. 

On ne peut nier qu’il fe trouve 
des conftitutions fi fortes qu’elles 
* réfiftent à tous les changemens, 
&: qu’elles s’accommoderoient 

même de toutes fortes de nourri- 
ture. Mais il n’eft pas prudent d’é- 
prouver ainfi le tempérament d’un 
enfant. Toujours de mieux , tou- 
jours le plus sûr. Je répète fou- 
vent mon principe.' 

Le lait de’ chèvre eft . bon 
celui de brebis n’eft pas mauvais 
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celui de vache eft en ufage chez 
tous les peuples du Nord , en 
Mofcovie, en Ifiande. 

Je vous rapporterai , mon cher 
Comte , la coutume de ce der- 
nier pays, que -M. Brouzet dé- 
taille en note de fon ouvrage. 
L’enfant ne tete que huit , ou 
tout au plus quinze jours , s’il eft 
malade. On le couche -enfuite par 
terre , & l’on met à côté de lui 
•un petit vafe bouché & rempli 
de petit-lait chaud , avec /une 
petite canule entortillée de fil, ou 
un gros tuyau de plume , & à 
côté un peu de pain , s’ils en peu- 
vent avoir. Lorfqu’il s’éveille , ou 
qu’il donne quelque marque de 
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foif , on le tourne du côté du vafe , 
& on lui met le tuyau dans la 
bouche pour lui faire fucer fa 
nourriture ; lorfqu’ii faut porter 
l’enfant un bout de chemin , foit 
pour le baptême , ou autrement , 
on lui met dans la bouche un 
morceau de linge trempé dans du 
petit-lait. Dès qu’un enfant a at- 
trappé neuf mois , il mange de 
tout. 

Je crois bien que les enfans 
font de petits animaux , & qu’ils 
pourroient s’élever par inftinft & 
par habitude comme les petits ani- 
maux ; mais la nature les a ap- 
pellés à une autre éducation & à 
une autre manière de recevoir leur 
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nourriture. Je crois que celle qui 
, vient d’être rapportée n’a été ima- 
ginée que pour diminuer & adou- 
cir les devoirs de mère , trop pé- 
nibles malheureufement à plus 
d’une femme. Je ne la confeilîe- 
rois pas. J’aime bien mieux que 
l’enfant nourri par fa mère la re- 
cherche &. l’aime par intérêt ; dans 
la fuite il l’aimera davantage par 
reconnoiffance , & lui - même ne 
fera que plus aimé de fa mère. 
Affez, dans ce inonde lî dérangé , 
ne les aiment , ni n’en font aimés. 
. Mais je vous parle fans ceffe du 
lait de la mère \ & il ne s’agit que 
du lait de femme en général , ou 
du lait , d’animaux ; puifqu’il eft 

certain 
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certain que l’amie pour laquelle 
vous me confultez ne peut nour- 
rir elle -même. Elle demande, 
dites- vous , fi fans courir aucuns 
rifques pour Ton enfant , elle peut 
lui donner du lait d’animaux. In- 
Conteftablement le lait de femme 

• ë • 

vaut mie,ux ; vous le voyez par 
les raifons que je viens de vous 
expofer. Quant à fes défauts , qui 
proviennent du tempérament, du 
cara&ère , des maladies, ou des 
pafîions , .c’eft un motif de plus 
qui doit engager à la plus grande 
circonfpe&ion dans le' choix d’une 
nourrice , St non à rejeter le lait de 
femme. Vous me preflfez, enfin, de 
m’expliquer. Eh , bien ! abfolument 

£ 


Digitized by Google 



50 Le Mentor 

parlant , votre amie peut nourrir 
fon enfant avec du lait de chèvre* 1 
de brebis , ou de vache , 6c pré- 
férablement d’âneffe. La méthode 
eft facile. Un petit linge arrangé 
à-peu-près en forme de bout de 
teton , imbibé de ce lait un peu 
tiède , conduit par la mère , fera 
l’office, dans la bouche de l’en* 
fant , du fein maternel. ' 

Loin d’être perfuadés que le îaît 
maternel 6c le lait de femme ne 
foient pas préférables à tous les aur 
très , contentons-nous de bénir la 
Providence qui a bien voulu mé- 
nager ce fupplément au défaut de 
la nourriture première 6c naturel- 
le , 6c n’abufons pas de ce nouveau 
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moyen de conferver la vie aux 
enfans. 

Quant à la bouillie de Van- 
Helmont, elleeft préparée avec du 
pain légèrement bouilli dans de la 
petite bière , avec du miel écume 
& du fucre , le tout réduit à une 
confiftance de mucilage , de colle 
ou de gelée , & délayé enfuite dans 
une quantité fuffifante de petite 
bière , fi l’on veut que cette pré- 
paration ferve aufli de boiflon. 
Cette bouillie pourroit être fort 

faine & fort bonne. Mais dans les 

/ 

premiers mois de l’enfant, l’eflomac 
eft trop foible pour la fupporter. 
11 ne lui faut qu’un peu plus que 
des liquides &point de colle. D’ail* 

E 1 

% 
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leurs la bière dont elle eft com- 
pofée n’étant pas tout-à-fait exempte 
de fermentation , il y auroit de 

l’inconvénient à exciter le moindre 

► 

ravage dans un eftomac auifi débile 
que celui d’un enfant. Et quand il 
feroit prouvé qu’elle n’en cauferoit 
aucun , je n’oferois jamais la con- 
feiller de préférence au lait même 
d’animaux. 

Au bout de quelques mois cette 
bouillie doit être préférée à toute 
autre. Je remarquerai en paflant , 
que celle qu’on donne ordinaire- 
ment aux enfans ne vaut abfolument 
rien. J. J. Rouffeau le dit après les 
meilleurs médecins. « Le lait cuit 
6c la farine crue font beaucoup de 
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faburre & conviennent mal à notre 
eftomac ; dans la bouillie , la farine 
eft moins cuite que dans lepain, 

& de plus elle n’a pas fermenté. 
La panade , la crème de riz me 
paroilTent préférables. Si l’on veut 
abfolument faire de la bouillie , il 
convient de griller un peu la farine 
auparavant. » 

Les nourrices doivent aufli s’abf- . 
tenir de donner à leurs nourrirons 
du bouillon de viande , à caufe de 
la putridité qu’il pourroit occafion- 
ner. Il feroit dangereux d’accou- 
tumer trop les enfans à ce goût du 
fuc des viandes. Aucuns ne l’aiment 
beaucoup ; ils y répugnent même 
prefque tous. Leur répugnance feule 

E 3 
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feroit capable de le leur rendre coït, 
traire. 

Vous voilà maintenant, mon cher 
Comte , en état de confeiller cette 
bonne amie. Remerciez -la pour 
moi , de la confiance qu’elle a bien 
voulu m’accorder. Je tâcherai tou- 
jours de la mériter. Tous vos amis 
m’intérefTent. Rappelez - moi , je 
vous prie;, au fouvenir de la ref- 
peftable ComtefTe ; offrez-lui mes 
hommages. Adieu ; je fuis pour la 
vie votre meilleur ami. 
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LE DOCTEUR..., 

AU C O M T E...... 

LETTRE QUINZIÈME. 

C’est aujourd’hui le 15 Août; 
gallois continuer mon fujet, mon 
cher Comte ; un^de mes amis , 
Philofophe , entre chez moi ; je 
ne fongeois qu’à notre correfpon- 
dance & non pas au Journal de 
Paris ; il l’ouvre, & , commençant 
à le lire par la fin : ah ! ah ! me 
dit-il , il annonce un grand vide 
pour les gens défœuvrés. Relâche 
â tous les fpe&acles. 
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Mon ami tourne la page du 
Journal. Bon ! voilà qui eft bien 
commencé î 

Bunfaifanu . Oh! le beau mot! 
il remplit agréablement &: l’oreille 
& le cœur de l’homme. Quatre 
pages entières pour cet article ! 
Plût à Dieu qu’une feule phrafe 
fuffît ! On parle fans ceffe de bien- 
f ai fan ce , & pefcde gens’ pratiquent 
cette vertu. Il faut convenir à la 
louange de la bonne ville de Paris , 
que malgré le déluge de corruption 
dont elle eft inondée , il s’y fait, 
proportion gardée , plus d’a&es de 
bienfaifance que par - tout ail- 
leurs. 

Mais , c’eft un article fingulière- 


î 
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Hient intéreffant. C’eft un projet 

* 

admirable. 

Savez-vous , mon cher Comte , 
a qui nous devons cet article de 
bienfaifancc ? Au fameux père (a) 
de Tinconcevable Figaro (b). 
Jamais projet de bienfaifance 
n’a été , ni mieux entendu , ni 
d’une exécution plus facile. 

Voici fon plan , dont la douce 
utilité peut échauffer des perfon- 
nes affez puiffantes pour lui don- 


(a) M. Caron dç Beaumarchais, 

( b ) La Folle Journée , ou le Mariage 
de Figaro , comédie nouvelle en cinq aûes. 
Repréfentée à Paris le 27 Avrils 784 > fur ' 
le théâtre françois. 
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ner une étendue, fans laquelle il 
n’eft prefque rien. 

Je vous le copie tout au long, 
mon cher Comte , parce qu’il eft 
fondé fur nos principes & fait fuite 
à notre fujet. 

Ce qui en a fourni l’idée à l’au- 
teur mérite, dit-il, detre rapporté. 
C’eft lui qui va parler. 

» Un homme de qualité , phi— 
lofophe , fenlible , difcutant uit 
jour avec moi fur la mendicité , 
dont on s’eft toujours moins occu- 
pé que des mendians , me dit : 
enfeignez moi le moyen d’employer 
en charités 12000 liv. , bien noble- 
ment. Si ce n’eft pas utilement que 
vous entendez par ce mot , je me 
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Vois hors d’état de diriger vos vues. 
. — Oui , c’eft utilement ; mais 
d’une utilité plus étendue que ne 
peut l’être un don individuel. 
.— J’entends; vous voulez un em- 
ploi d’argent qui puifle devenir 
l’aiguillon , l’encouragement d’un 
bien généralement adopté : cela 
n’eft pas aifé ; mais j’y réfléchirai. 

Voici , Meilleurs, continue M. 
de Beaumarchais, aux Auteurs <lu 
Journal de Paris , ce qui m’eft 
venu dans l’efprit , & m’a déjà 
valu deux foufcripteurs ; car je 
l’ai dit à deux perfonnes. 

On applique avec jugement un 
don de bienfaifance , lorfqu’on 
arrache à la prjfon les malheur 
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reux qu’on y retient faute de 
payer les mois de leurs enfans. En 
époufant une fille capable de gagner, 
vingt fols , l’ouvrier qui en gagne 
quarante , a calculé qu’ils pour- 
roient vivre ; mais au bout d’un 
an , ils font trois ; un an après 
les voilà quatre : ici les moyens 
deviennent courts , en ce que la 
charge eft accrue. - * 

«Quelqu’un a dit fenfément : la 
charité feroit mieux faite , fi Ton 
prévenoit l’emprifonnement , au 
lieu de le faire ceflfer. En comp- 
tant les jours qu’ils y perdent, les 
frais d’entrée & de fortie , & 
ceux des Huifliers qui les précè- 
dent , on feroit plus de bien , 

fans 
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farte cette fomme , avec 60 livres , 
qu’on n’en obtient , fpus l’autre t 
avec 120 livres. Et moi je vais 
plus loin , je dis : . 

Un des plus grands travaux du 
Magifirat de la Police, eftde faire 
venir de cinquante lieues des 
femmes des mères de pauvres , 
pour enlever & nourrir des en- 
fans d’autres pauvres. Et pourquoi 
cette fubverfion fi fatale aux en- 
fans qui naiflent ? N’oublions ja- 
mais , s’il fe peut, qu’il n’y a 
pas de fein tari , fans qu’on trou- 
ve un enfant qui fouffre ; que le 
déplacement d’un nourrifion, né- 

ceflite l’abandon d’un autre ; & 

> <• 

la chaîne fût-elle de vingt nou- 
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veau - nés déplacés , dès que le 
premier n’a plus de mère , il faut 
que le dernier périlTe. 

On en raifonneroit cent ans , 
fans pouvoir fe tirer de là (a)! 

Rendons fon cours à la nature. 
On a trop dit que le lait des pau- 
vres femmes de . Paris ne vaut 
rien ; qu’elles ne font pas logées 
pour nourrir (b). Q ue f orç ées de 
gagner leur vie, leurs fruits pé- 



r °(a) Reliiez l es pages 103 & I04 

n^. 3 , Lettre douzième , vous verrez qu’oij 
dit plus encore. ‘ 


» » < , % . , 

• Rev enez aux pages 75, 76 &fmé 
vantes des mêmes n°. & Lettre 

i. - * 

\ 
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riroient faute de foin (<z), Qui- 
conque a vu le quartier des Juifs 
à Amfterdam , fent la futilité 
des redites. Les rues les plus 
étroites , les maifons les plus 
hautes , pullulent d’enfans en- 
tàffés ; les femmes y travaillent 
comme ici ; le lait des mères 
fupplée à tout ; rien ne fupplée 
au lait des mères ; &: voilà où j’en 


veux venir. ^ 

: Je propofe un inftitut de bien* 


(<j) Voüs trouverez la même objec- 
tion & la réponfe capable d’inté reflef 
par les vues politiques quelle préfente, 
pages 69 , 70 & 71 , ibid. t 

F 2 
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faifance ( a ), vers lequel toute 
femme reconnue pauvre , infcrite 
à fa paroifle , puiffe venir , fon en- 
fant au fein , avec l’atteftation du 
Curé, nous dire : je fuis mere & 
nourrice ; je gagnois 20 fols par jour. 


(<2) Je me félicite d’avoir eu la même 
idée. Il n’y manquoit que la forme d’inf- 
titut. Je l’ai fait g^fumer. Je defirerois 
qu’à l’établiflement dont parle M. . de 
Beaumarchais , on ajoutât les moyens 
que je propofe d’occuper utilement les 
pauvres mères nourrices. Leur travail fe- 
Toit lui-même un fonds pour les aider ; 8c 
ce qui n’auroit été dans le principe qu’une 
avance charitable , deviendrait une richeffe 
pour l’inflitut. Lifez ibid . , pages 70 &71, 
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mon enfant m’en fait perdre 12. 

20 fols par joïr font 30 liv. par 
mois ; offrons à cette nourrice 9 liv, 

de charité ; les 9 liv. que fon mari 

» 

ne donneplus à l’étrangere, en voilà 
18 liv. de rentrées. La mère aura 

L ' ’ , ' , * ' r 

bien peu de courage fi elle ne gagne 
pas 8 fols par jour en allaitant. 
Voilà les 30 liv. retrouvées. . 

Mais où. eft donc le bénéfice ? 
— Sur 100 pauvres enfàns qui 
naiffent , le nourriiTage étranger 
en emporte 60 ; le maternel en 

confervera 90. 

Chaque mère aura nourri fon fils;* 
Te père tf ira plus en prifon ; fes 
travaux ne cefferont plus ; les fem- 
mes des pauvres feront moins iiber- 

' F 3 
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tines y plus attachées à leurs ména- 
ges ; ( a ) peu à peu l’on fe fera une 
honte d’envoyer au loin Tes enfans m 9 
la nature , les mœurs , la patrie y 
gagneront également; foldats, ou- 
vriers 8c matelots en fortiront de 
toutes parts : on ne fera pas plus 
d’enfans ; il s’en élevera davanta- 
ge. (£) Voilà le mot ; il eft bien 
important. 

Si cet établiffement a lieu , j’ai 
30000 tiv.d’affurées. C’eft bien peu 


( a ) Lifez pages 69 , 7© , 71 , 72 , Let- 
tre huitième , n°. 2. 

( b ) Lifez pages 104 , iOÇ , 106, Let-* 
tre douzième , n°. 3, 
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pour une auffi grande chofe. Mais 
que l’on dirige vers nous des cha- 
rités bien entendues ^ de ce foible 
ruiffeau d’argent , vont fortir des 
- fleuves de lait 9 des foules de vi- 
goureux nourriflons. 

Je plaide pour les mères - nour- 
rices. Que d’enfans, que d’hommes 
perdus pour avoir féparé ces deux 
noms ! Les réunir eft mon objet ; 
c’eft celui de mon noble ami , de 
quelques autres généreux commet- 
tans. 

Et moi donc , n’y mettrai - je 
rien ? quand je devrois être encore 
traité d’homme vain, d’ignorant, 
de méchant ÔC de fot auteur , j’y 
mettrai tout mon Figaro ; c’eft de 
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l’argent qui m’appartient , .que j’ai 
.gagnéparmon labeur, à travers des 
torrens d’injures imprimées ou épif- 
.toJaires. Or, quand les Comédiens 
auront 200000 liv. 9 mes nourrices 
en auront 28 9 avec les 30 de mes 
amis :voilà un régiment de marmots 
empâtés de lait maternel. Tout cela 
paye bien des outrages ! Mais n’ou- 
blions pas que ces premiers fecours 
ne font rien 9: {i un peu de chaleur 
irançoifene vient foutenir notre ef- 
fai, Que ma douce & libre conven- 
tion s’établiffe entre Jes deux clalTes 
d’hommes qui embraient la ma/Te 
des richelTes ? ceux quidonnent les 
places & ceux qui les podulent l 
. E* 1 quel homme en crédit. 
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ou quel Miniftre bienfaifant ( & la 
vraie grandeur l’eft toujours ) n’ac- 
cueillera pas une demande équitable 
avec plus de faveur qu’une autre 9 

s’il voit à la fin du placet : En cas 

«* ' 

de fuccès, Monfeigneur, 500 louis 
pour les mères-nourrices ? 

Pourquoi la charité eft-elle fou- 
vent fèche , trille & parcimonieufe ? 
(4) C’eft qu’on en a fait un devoir. 
(Æ) Donnons gaîment pour le bon 


(a) Demandons ce pourquoi aux riches 
barbares, aux gens de luxe, aux petits 
maîtres à fantaifies , à ces hommes de 
plaifir , &c. 

(£) Devoir ou non , la charité leur eft 
étrangère , parce qu’ils n’ont pas le tems 


* 
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lait; & nommons cela bicnfaifance . 

Et même , pour que plufieurs 
fortes de malheureux trouvent leur 

- . • • , ^ • r * * 

bien dans notre affaire . mes amis 

r „ • * » *• “ * ' > . . , * * * • \ ; ■ 

• * 4 , , , 

*■'. ... r r - i 

de s’arrêter fur les befoins du malheureux. 

c , . * . - - 

Trop d’objets de diflipation & de dé- 
penfe les détournent à chaque injlant. 
Qu'èfWe qui a fait un devoir de la cha- 
rité? Le îégiflateur de l’Univets. 11 eft 
trop refpe&able pour qu’on ofe le défi— 
gnet par une miférable particule on. Je 
pourrais dire à ces qrgueilleux du fiècle 
qui tefufent de recoimoître les loix du 
fouverain maître: On n’a pas fait un de- 
voir de la charité; Elle l’a été de tout 
tems* Il étoit dans l’ordre naturel & 
focial , civil & religieux qu’elle le fût j 
elle l’eft & le fera toujours , indépen- 
damment de tout, • 


« 
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& moi promettons dix écus au pau- 
vre cœur malade ou defféché , qui 
prouvera le mieux dans un libelle 
anonyme , qu’il y a dans notre pro- 
jet un defïous de carte malhonnête 
f * 
qu’on découvrira quelque jour, &c. 

J’ai cru , mon cher* Comte 9 
que vous ne feriez pas 'fâché dé 
lire cette lettre a’un homme - 


dont on dit beaucoup de mai & 
qui paroî t animé diTbiéfl public. 
Elle contrafte d’une mjïriière frap- 
pante avec cette ihaîhonnêteté 


qu’on lui prêté. ApplaûdifTons au 
bien, de quelque part qu’il vienne 


là Religion veut que nous bénif- 
fions la main qui nous frappe , à 
plus forte raifon devons - nous 


t 
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bénir celle qui foulage les mal- 
heureux. 

• r , 

Tout le monde ne lit pas le Jour- 
nal de Paris , & notre correfpon- 
dance eft déjà répandue non-feu- 
lement d’un bout du Royaume à 
l’autre , mais dans plufieurs pays 
étrangers. J’ai voulu contribuer , 
autant qu’il eft en, moi, à faire con- 
noître un établiffement utile & mê- 
me néceffaire. f 

La Renommée publie fi aifément 

^ * * - < . 4 < ( * » i \ « » 

& fi rapidement le mal ! Que fer- 
virqit à ce monftre ailé , géant 
.affreux. * d’avoir autant d’yeux , 
d’oreilles , de bouches & de lan- 

~ • ' i* « J..' . . 

gués que de plumes fur tout fon 

corps 
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Corps (a) s’il ne publioit pas éga- 
lement le bien. 

On a beaucoup félicité M. de 
Beaumarchais fur fa lettre aux Au- 
teurs du Journal de Paris , inférée 
dans la Feuille du 15 Août , & il 
faut convenir qu’il mérite des élo- 
ges. 

Quelqu’un que vous connoiflfez t 
mon cher Comte , s’eft permis de 
lui adrelfer la lettre fuivante , da- 
tée du 18, même mois. 11 a ré- 
pondu de la manière la plus hon- 
nête. Cet homme fe propofoit pour 


( û ) C’eft aîtffi que la fable nous repré- 
sente la renommée. 

4 ; 


G 
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toopérateür à YInJlitut de bien foi- 
fance. Voici fes termes * vous ju* 
gerez qu’ils valpient bien une ré- 
ponfe. . 


]VI ONSIEÜR * ' 

» J’ai lu avec la plus grandé 
fatisfa&ion , votre lettre du 12 
Août , adreflee aux Auteurs du 
Journal de Paris * inférée dans la 
feuille du îj. - 

. L’établiffement que vous pro- 
pofez feroit le chef- d’œuvre de 
l’humanité & de la raifon, Com- 
hien l’Etat vous feroit redevable! 
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Je fais des vœux bien fincères pour 
que votre plan foit bientôt mis 
à exécution. 

- Le tems eft précieux , & le dé- 
lai , dans le cas important dont il 
s’agit , fort préjudiciable. 

Vos principes , Monfieur , à cet 
égard , font les miens ; je les avois 
déjà expofés dans les trois nu^ 
méros qui paroifîent du Men~ 
tor univerfel. Je fuis fier d’une 
idée qui m’eft commune avec les 
vôtres , & dont vous développez 
un parti fi avantageux. 

'■ Voudriez- vous bien me comp-* 
ter d’avance au nombre de vos 
Soufcripteurs, ou coopérateurs ? Si 
votre lnjlitut de bienfaifance avoit 

G 3 
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lieu , j’y confacrerqis volontiers 
une partie du produit annuel de 
mon Mentor univerfel que le pu- 
blic paroît accueillir alfez favora- 
blement , fans doute , à caufe de 
fon objet. Ce digne emploi d’une 
portion de mon revenu littéraire 
feroit , pour moi , un motif puif- 

fant. d’émulation, 

• 

t . Je fouhaiterois que ma lettre de- 
vînt aufli publique 6c qu’elle fît 
autant d’imprefïion que la vôtre, 
J’aurois le mérite de continuer 
après vous , félon mes foibles 
moyens , un bel exemple de cha- 
rité. L’exemple ! ah ! Monlieur , 
vous favez qu’un fait de charité 
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fur t jut , c’eft le meilleur prédica- 
teur de l’Univers. , 

J’ai dit que j’aurois le mérite 
&c. Ne va-t-on pas me chicaner 
fur cette expreflion ? Perfonne ne 
fait mieux que vous , Monfieur , 
combien l’on eft dans le maudit 
ufage d’imputer à mal les. meilleu- 
res penfées d’autrui. 

' J’aurois le mérite, &c. Je m’en 
flatterois ; oui , je l’aurois , & c’en 
eft un qui me feroit bien . pré- 
cieux de contribuer à- l’entretien 
de votre injlitut. Par ce mot 
mérite , je n’entends pas ce que 
les orgueilleux recherchent; mais 
la jouiffance pure d’une ame hon- 
nête a amie de l’humanité qui fait le 

Gj 
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bien pour les autres & non pour foi. 

Je me félicite que cette occafîon 
me permette d’offrir mon hommage 
à un homme trop calomnié pour 
ne pas devoir être admiré. 

La Fable nous a tranfmis la 
mémoire d’un Caron dont la bar- 
que cruelle conduifoit , fans re- 
tour , les ombres au-delà du Styx 
& de l’Achéron ; les Annales fran- 
çoifes , fi votre établiffement avoit 
lieu , conferveroient avec recon- 
noiffance le nom chéri d’un au- 
tre Caron dont la main bienfai* 
fante conduirait à la vie , même 
après fa mort. 

l’ai l’honneur d’être > &c t 


Digitized by Google 


UNIVERSEL. 

N’eft-ce pas , mon cher Comte , 
que cette lettre méritoit place 
dans le Journal de Paris , tout 
aufîi bien que celle de M, de 
Baumarchais } 

Je ne fais à quoi imputer cette 
négligence. Je foupqonne que par 
modeftie M. de Baumarchais n’a 
pas voulu fe prêter à la rendre 
publique. ^ 

Je fuis charmé de lui donner, 
par le moyen de notre corref- 
pondance , . la publicité qu’elle 
mérite. C’eft un nouvel hommage 
que de notre côté nous rendrons 
à l’Auteur de YInfiitut de Bien - 
faifance. • 

Tâchez de faire une recrue de 

¥ 
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% * ** 

• ' , • * . 

\ - 'JScrtiiçfipteurs. Il y a tant de riches 
igiai ne pourroient faire un meil- 
leur emploi de leur fuperflu ? Parmi 
les plus charitables , combien dont 
la charité n’eft pas éclairée ! Ils, 
donnent beaucoup, mais ils donnent 
à de faux indigens, A ceux-ci pour 
les aider à foutenir le luxe du 
fîècle , à ceux-là pour favorifer 
leur pla^ir , 6c il$ ne donnent pas 
au pauvre qui demande du pain , 

• à la mère nourrice à qui la misère 
a defleché le fein 6c qui fe voit 
forcée d’abandonner fon enfant. 
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AU C O M T E.;;: 

< 

• k 

LETTRE SEIZIÈME: 

Du Sommeil. 

'L E fommeil , mon cher Comte* 
eft un être bienfaifant , aufïi né- 
ceftaire à la confervation du genre 
animal , que la nourriture elle- 
même. ; le calme heureux qu’il 
^répand fur la nature entière , en 
eft le reftaurateur & le foutien. 

Les végétaux ont un fpmmeil 
qui leur eft propre ; fans lui , tous 
les organes & tous lçs refforts de 
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la matière perdroient bientôt leur 
force & leur a&ion. Un mouve- 
inentcontinuêl , conftamment égal 
dans les êtres, doit être impofîible 
& contraire aux lois, de leur ac- 
croHTeinegt, - - ' * - - 

, s;ît lit un te ms où , malgré 

ICC' ^ 

le, feçours périodique du fommeil, 
cfélabrés , ufés. , épùifés * par les 
fatigues du travail , de leurs facul- 
tés phyfîques , ils périment enfin & 
difparoiffent ; ce tems arriveront 
fans doute plus tôt s’ils ne jouif- 
foient pendant leur vie d’aucun 
repos. * ; 

L’enfant a befoin d’un plus long 
fommeil , parce que plus foible 
& toujours en aétion quand il 


l 
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Veille, il s’affailTe & perd davan- 
tage dè fa fubft^ce* Les .pleurs 
fréquens y les urines abondantes , 
les humeurs qui , s’échappent fans 
celle de toutes les parties de fort 
corps, dont l’exercice & la fenlî- 
bilité font e#*rêmes , les fécrétions 
ou excrétions .prefque continuel- 
les , tout annonce chez lui la né- 
ceflité d’une réparation propotion- 
née à la difîipation. 11 s’endort 
plus aifément & plus fôuvent ; 
preuve , que lé fomineil convient 
davantage a fon état* 

Il y a des nourrices qui , pouf 
fe débarralîer de leur nourrilfon,’ 
le provoquent au fommeil à force 
de le bercer. Cette manière eft 
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contraire à la nature, & le fom- 
meil qui en réfulte eft non-feule- 
ment inutile , mais peut devenir 
très-nuifible , étant le fruit du dé* 
rangement forcé de la machine , 
& fur-tout de l’étourdiffement du 
cerveau. 

Laiffez - le s’endormir feul ; le 
moment n’eft pas éloigné ; à fon 
âge , on dort plus des trois quarts . 
de la vie. 

Ne l’éveillez point; s’il fe porte 
•bien, il ne prendra pas plus de 
fommeil qu’il ne lui en faut. Il 
feroit - aufli dangereux' de l’é- 
veiller que de l’endormir malgré 
lui. Beaucoup de femmes , pour 
ne pas éviter ces deux extrêmes, 

perdent 
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perdent leurs enfans ; les unes 

« 

Veulent jouir trop fouvent du plai- 
lîr de les voir Sc de les mon- 
trer ; les autres les voient trop 
& cherchent trop à les rendre 
nuis auprès d’elles. 

S’il eft utile de commencer à 

i 

régler de bonne heure les enfans , 
cette règle doit commencer plus 
tard pour le fommeil. 

On ne peut même en fixer lé^ 
tems. La nature a marqué la* nuit 
pour tous les animaux' en général ; 
mais elle a fait exception pour l’en- 
fant.. Toutes les heures du jour lui 
font indifférentes. Tant qu’il a vécu 
renfermé dans le fein maternel# 
il n’a connu , ni la nuit , ni le 

H 

r 
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jour ; attendez qu’il Toit plus âo 
coutume à leur fucceffion. Alors 
il pourra s’y conformer ; vous 
parviendrez dans la fuite à le faire 
fe lever & fe coucher fuivant 
l’ordre du foleil. Car , l’habitude 
où vous le lailTeriez croupir de 
dormir auffi long-tems en quel 
tems il voûdroit , lui deviendroit 
funefte, 

• * * ‘ ' ' ' . î 

Quand je dis qu’on accoutumera ^ 
les enfans à fuivre pour leur lever. 

&.leur coucher l’ordre du foleil, 

/ 

je n’entends pas qu’on doive com- 
mencer litôt. 

3. * • 

Locke regarde comme diffi- 
cile de déterminer quand il fau- 
droit commencer d’abréger leur 
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•fbrhmeîl , fi l’on doit le faire- 
quand ils font parvenus à l’âge 
de fiept ans , de dix , ou en quel- 
qu’autre tems. Il dit qu’il faut 
pour cela avoir égard à leur tem- 
pérament, à leurs forces & à leur 
confiitution particulière. 

Il a raifon ; mais l’expérien- 
ce prouve que les enfans abrè- 
gent infenfiblement eux - mêmes 
leur fommeil , à mefure qu’ils 
croi fient , & que parvenus à l’âge 
de quatre ou cinq ans , ils ne 
veulent dormir que la nuit ; plu- 
fieurs fe tourmentent pour fouper à 
table ; c’eft à cet âge qu’on peut 
fans rifque travailler à les régler 
fuivant leurs moyens phyfiques. 

~ H z 
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Jufqu’à ce qu’ils foient bien for- 
més, leur fommeil doit donc être 
plus long. Mais de l’excès naîtroit 
la parefle ; on fait les fuites*funeftes 
de ce vice. Aifément il pourroit 
prendre racine ; une fois établi , 
il feroit difficile de le chaffer. 

m 
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LE DOCTEUR..., 

AU COMTE...., 
LETTRE DIX-SEPTIÈME; 
De la Lumière, 

Q uelqd’un avoit mis en pro- * 
blême , s’il étoit plus fâcheux d’être 
privé de la vue que' de la parole 
& de l’entendement. Les avis de 

✓ 

plufteurs philofophes étoient par- 
tagés. Si I on me propofoit aujour- 
d’hui pareille queftion , fans être 
plus philofophe que le commun 
des hommes , je repondrois fur le 
champs quoique fourd & muet, 

H 3 
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je m’exprimerois (k Ton me feroît 
entendre par lignes ; mais comment 
fuppléer à la privation des yeux ? 

On dit qu’elle eft compenfée . 
par la perfe&ion exquife des au- 
rres fens , c’eft-à-dire , que plus 
fins, plus développés , plus affurés, 
ils procurent quelques dédomma- 
gemens, v . 

Nous ne connoiffons pas, à la 
vérité , toute la puiflance de nos 
fens ; il femble qu’ils s’émouflent 
mutuellement. Ifolés , agiflant feuls^ 
chacun d’eux opéreroit des mer- 
veilles. 

Confultons un aveugle par ac- 
cident, il nous dira J qu’il s’éton- 
ne fans ceffe des refîources qui 
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lui relient dans les autres fens. 

On ne peut douter que nous 
n’achetions Couvent le plaifir de 
la vue à leur détriment. 

L’œil efl un maître impérieux 
qui s’efforce de les foumettre , de 
les abaiffer , & de leur impo- 
fer, en quelque forte , le filence du 
refpeél. Comme il embraffe à la 
fois plufieurs objets , il étourdit , 
pour ainfi dire , notre ame , par 
le raviffement , & la rend pref- 
qu’infenfible à d’autres imprefîions 
il nous di lirait & nous* concentre 
avec lui dans le cercle étendu qu’il 
parcourt. 

Otez l’aélion des yeux , vous 
rétablirez l’énergie des autres fens. 
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ou plutôt vous rendrez à Famé toute 
l’attention dont elle eft fufceptible. 
aille diftinguera toutes les nuances , 
toutes les finefles , tous les rap- 
ports des objets ; elle fera dans 
l’aveugle ', comme un nouvel œil 
à qui rien de ce qu’elle n’auroit 
pas fend auparavant , n’échap- 
pera. 

Si vous voulez connoître , mon 
cher Comte, les miracles de la 
cécité , tâchez de vous procurer le 
petit ouvrage de Diderot intitulé 
• Lettres furies aveugles , à Fufage 
de ceux qui voient ; avec cette épi- 
graphe , pojfunt nec pojje videntur , 
publié ,en 1749. Il eft très-phi- 
lofophique 6c très - bien écrite 
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Il s’agit des prodiges des aveu- 
gles nés ; car c’eft fur-tout dans 
eux qu’ils font plus frappans. 

Croiriez-vous qu’il a exifté (au 
Puifaux en Gâtinois) , un aveugle 
né, qui étoit chimifle & phyficien , 
qui faifoit lire fon fils avec des 
cara&ères en reliefs , qui jugeoit 
fort exa&ement des fymétries , de 
la beauté , qui définifioit le miroir f 
qui faifoit des ouv-rages au tour 
& à l’aiguille, nivelloit à l’équerre* 
montoit & démontoit des machi- 
nes , exécutoit des morceaux de 
mufique , &c. , qui eftimoit la du- 
rée du tems diftinguoit la différen- 
ce des couleurs , &c. 

Et lç célèbre Saunderfon qui , ^ 
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ayant perdu les yeux à l’âge d’un 
an , par la petite vérole , fît né- 
anmoins Tes humanités avec le plus 
grand fuccès; il parloit latin avec 
autant de facilité & d’éloquence 
que Cicéron ; les autres langues 
lui étoient familières. Il fît des pro- 
diges fi furprenans dans la fcience 
abftraite & difficile des mathé- 
matiques , qu’il expliquoit tous les 
ouvrages de Newton , fans excep- 
ter les phénomènes de la lumière (a) 

( a ) Ce fait , tout furprenant qu’il eft t 
ne paroîtra point incroyable , fi l’on con- 
fidère que l’optique ôc toute la théorie 
de la vifion s’expliquent entièrement par 
le moyen des lignes , & qu’elles font fou- 
**mifes aux règles de la géométrie. 
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& des couleurs (a). Il obtint à 
Cambridge une chaire de Profefïeut 
de cette fcience, & fit des élè- 
ves très-habiles. Il donnoit.des le- 
çons d’optique ( [b ) : fa perfpicacité 

( a ) Les couleurs ne font dans les corps 
qu’un certain arrangement ou une cer- 
taine difpofition des particules qui com- 
pofent leur furface , en vertu de laquelle 
ils réfléchirent tels ou tels rayons parti- 
culiers. 

Mais ces rayons ne font pas toujours 
réfléchis également , ils varient fuivant 
les variations de l’œil. Car les couleurs 
ne font pas dans l’objet. 

( b ) Ceci , comme il eft dit dans l’En- 
cyclopédie , à l’article Aveugle , ne paroîtra 
furprenant qu’à la multitude. Les philo- 
fophes concevront aifément qu’un aveugle* 
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/ 

alloit jufqu’à diftinguer en par- 
courant avec les mains une fuite 
de médailles , les faufles même 
lorfqu’elles étoient allez bien 
Contrefaites pour tromper les 
yeux d’un bon connoiüeur. Il j-u- 
geoit de Texaélitude d’un inftru- 
ment de mathématiques, en faifant 
palier les doigts fur les divilions. 

Il exifte au Japon des hommes 


fans avoir d’idée de la lumière & des 
Couleurs > peut donner des leçons d’opti- 
que , en prenant comme font les géomè- 
tres, les rayons de la lumière pour des 
lignes droites qui doivent être difpolees 
fuivant . certaines loix , pour produire les 
phénomènes de la vifton , ou ceux des 
miroirs & des verres. 

privés 
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/privés de la vue, qui forment un 
corps .de favans fort confidérés 
dans le pays. Ges beaux efprits 
font bien venus des grands ; ils 
fe diftinguent , fur - tout , par la 
fidélité de leur mémoire. Les An* 
nales , les Hiftoires , les Antiqui- 
tés , forment un témoignage moins 
fort que leur tradition : ils fe trans- 
mettent les uns aux autres les évé* 

« 

nements ; ils s’exercent à les re* 
tenir , à les mettre en vers & en 
chant, & à les' raconter avec agré- 
ment. Ils ont des Académies où 
l’on prend des grades (dj. 

s 

fa' — •' — - ■ ' ■ — ... - i 

(a) Voyez Barth. Afia. Et l’Hiftoire du 
Japon ^ du père CharleYoix, 
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Si quelque chofe pouvoit con- 
fier de la perte de la vue , ce 
que je viens de dire des aveugles 
. du Puifeau & d’Angleterre feroit 
capable de raflurer ; mais malheu- 
reusement tous les aveugles ne 
voient pas aufli bien que ceux-là. 
Tous ne font pas capables de 
fuppléer , par leur intelligence na- 
turelle , au défaut des yeux. Quel- 
le patience Sc quel travail , quelle 
étude & quelles ‘ combinaifons 
il faut pour y parvenir , en fup- 
' pofant qu’on foit doué de l’in- 
telligence néceifaire ! De pareilles 
exemples font rares *, ce n’eft pas 
fans raifon qu’on les admire & 
qu’ils étonnent comme des prodi- 
ges. 
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Peut-être que par le récit de 
ces prodiges j’aurai le bonheur 
d’adoucir un. peu le chagrin des 
pères & mères qui ont des en- 
fans aveugles. Ils apprendront au 
moins qu’il n’eft point de diffi- 
cultés qu’on ne puiffe vaincre par 
le travail , St qu’à force de foins 
St de leçons, il ne leur eft pas 
impoffible de procurer à ces in- 
fortunés une efpèce de dédomage- 
ment. 

4 

D’un autre coté , je emplirai 

* i • i ■ 

mon but principal , en révedlaîîf^^ 
l’attention des mères , des nour- 
rices St des gouvernantes fur lest 
ménagemens qu’elles doivent ap- • 
porter à l’égard de la vue des 

I 3 
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enfans qui naiftent avec de' bons 
’ yeux. 

» De tous nos.fens, la vue , dît 
un;Âuteur moderne (<z) , eft celui 
qui fournit à l’ame des percep-* 
tions plus promptes , plus éten- 
dues 6c plus variées. Il eft la fource 
féconde des plus riches tréfors de 

- i « es j tn 

l’imagination c’eft à lui prin*- 
eipaiement que l’ame doit les idées 
du beau , de cettç unité variée 
qui la ravit. 

Mais j’ajouterai que de tous les 
fens , la vue eft le plus délicat 

(a) M. Charles Bonnet , Contemplation 
& la Naturey Chapitre 9, 
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& le plus fufceptible de trouble 
&: de dérangement. 

Sans parler des imprefîîons qui 
peuvent être cauféespar les matiè- 
res les plus fines , par l’air extérieur 
& par les humeurs intérieures , la 
lumière feule peut détruire l’orga- 
nifation des yeux. Elle peut faire 
qu’ils ne voient plus les objets , 
comme elle fait qu’ils les voient 
clairement. Tout dépend de la 
manière dont fes rayons fe réflé- 
chïffent. . * - • 7 

L’homme n’a point été créé 
pour défier le foleil , cette image 
de la gloire fuprême qui ne re- 
connoît de maître que fon créa- 
teur , mais pour s’en fervir avec 

I 3 
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intelligence,, comme d’un guide 
affairé dans ‘la contemplation des 
merveilles phyfiques. 

- LaifTons à l’Aigle fuperbe le 
foin infol ent de braver cet aftre 
majeflueux ; par une modeftie qui • 
doit être le partage des âmes rai- 
sonnables., on doit apprendre aux 
çnfans à s’incliner devant lui , 
à ne recevoir ' de fes rayons que 
la portion quio leur eft néceffaire 
pour bien voir.' y , : . 

Les enfans apprennent à voir , 
comme ils apprennent à faire, ufage 
de leurs, autres facultés ; celle- c* 
a cela de particulier & de plus., 

' - avantageux qu’elle fe développe 
plus rapidement* Mais il faut. 
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des précautions pour la diriger & 
détourner les obftacles d’autant 
plus dangereux dans le premier 
âge , que la vue eft plus {bible & 
moins affurée. . 

Ces précautions font {impies à 
la vérité ; encore font- elles né- 
ceffaires &: demandent - elles un 
certain difcernement. Il n’y a rien 
de petit en matière grave , la 
moindre négligence peut, occa- 
lionner un grand mal. C’en feroifc 
un fans doute pour un enfant de 
perdre la vue , ou de loucher. 
Les yeux embelliflent une figure 
commune ou déparent tout-à-fait 
la plus régulière , félon qu’ils font 
beaux ou laids. 
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L'œil humain , dit le grand 
Euler , eft un chef-d’œuvre qui 
furpaffe toutes nos conceptions* 
Et quelle fublime idée ne devons- 
nous pas nous former de celui qui 

A 

a pourvu non-feulement les hom- 
mes , mais aufli les animaux , 5c 
même les plus vils infe&es de 
ce merveilleux préfent, 5c cela au 
plus haut degré -de perfe&ion 

L’œil de l’homme furpaffe donc 
toutes les machines que l’adreffe 
humaine eft capable de produire. 
Les diverfes matières tranfparentes 
dont il eft compofë , ont non- 
feulement un degré de denfité 
capable de caufer des réfra&ions 
différentes ; mais leur figure eft 
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aufïi déterminée ; enforte que tous 
les rayons fortis d’un point de 
l’objet , font exaftemçnt réunis 
dans un même point , quoique 
l’objet foit plus ou moins éloi- 
gné, fîtué devant l’œil direéte» 
ment ou obliquement , & que 
fes rayons foufFrent une différente 
réfra&ion. Aux moindres change-* 
mens qu’on feroit dans la nature 
& la figure des matières tranfpa- 
rentes , l’œil perdroit d’abord tous „ 
les avantages que nous venons 
d’admirer. Cependant les Athées 
ont la hardieffe de foutenir que les 
yeux , aufïi bien que le monde 
tout entier , ne font' que l’ouvrage 
du hafard.. Tant eft vrai , cq 
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que dit encore le Pfalmifte , que 
ce ne font que les infenfés , qui 
difent dans leur cœur , qu'il n'y a 
point de Dieu ! , 

L’homme a 'imaginé divers 
inftrumens d'optique , mais il n’a 
pu encore & ne pourra jamais 
leur donner tous les degrés de 
perfe&ion. 

L’œil, dit plus haut le même 
Auteur, que le Créateur a fait, 
n’a aucune' des imperfe&ions 
de nos inftrumens d’optique. 
En le comparant avec nos infini-* 
mens , on comprend la véritable 
raifon pour quoi la fagefTe divine 
a employé différentes matières 
tranfparentes à la formation de 
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l’œil , humain ; c’eft pour l’affran- 
chir de toutes les imperfe&ions 
qui cara&érifent les ouvrages des 
hommes. Quel beau fujet d’admi- 
ration ! » 

' Il faut faire attention à tqutes 
les polirions de l’enfant , foit qu’il 
foit debout, foit qu’il foit couché , 
de manière que la lumière tombe 
toujours à plomb fur fes yeux , 
c’eft-à-dire également fur les 
deux. Autrement elle occafionne- 
roit un ébranlement dans cet or- 
gane , qui , en faifant effort pour 
fu ivre fa dire&ion , fe tourneroit 
toujours du côté d’où il la recevroif. 

Si la lumière vient du côté 
gauche , ou droit, il s’accoutu- 
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niera à détourner l’oeil gauche * 
ou droit ; celui des deux qui en 
fera frappé deviendra louche. 

Par la même raifon , quand ort 
regarde un enfant , il faut toujours 
fe mettre en face de lui. En le 
fixant de profil , on expoferoit fâ 
vue aux mêmes inconvéniens. Qu’il 
voie également tous les objets qui 
lui feront préfentés St jamais de 
trop près. Ce feroit encore un 
nouvel inconvénient. Il eft une 
diftance naturelle St commune * 
proportionnée au volume , à la 
grandeur des objets & à la force 
de la vue dans le fujet qui voit; 
Celui ou celle qui tiendra l’enfant 
faura bien l’eftimer St en juger 

d’après 


Digitized by GoogI 


UNIVERSEL. 109 

d’après la foibleffe de la vue de 
de l’enfant. ' oj 

On me reprochera peut-être ' 
mon cher Comte 9 de m’être un 
peu écarté de mon fujet en par- 
lant des aveugles au commence- 
ment d’un article fur la lumière. 
Voyez comme je fuis fidele à notre 
épigraphe : Lex mea lux . Je vou- 
drois que la lumière fût le par- 
tage de tous les hommes. Que 
n’ai-je le don des miracles , pour 
la rendre aux malheureux qui en 
font privés ! 

C’eft pour l’homme que l’Etre 
fu pré me a créé la lumière ; û 
quelques - uns , par un enchaîne- 
ment de caufes fecondaires qui 
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ne peuvent porter atteinte à la 
bonté divine , ne jouiffent pas de 
ce précieux avantage , c’étoit le 
cas de juftifier aux yeux des im- 
pies , la providence qui veille à 
ce que chacun trouve en lui-méme 
le dédommagement de ce qu’il n’a 
pas reçu comme les autres. 

Aveugles de naiflfance ! hélas ! 
vous ne pouvez chanter à l’unifc 
Ton des autres hommes cette 
hymne vraie Sc fublime : Que tes 
œuvres , Seigneur 9 font admira- 
bles (a) ! Vous ne pouvez con- 
templer ni les beautés de la na- 


( a ) Quant mirabilia funt opcra tua , 
Domine ! 
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ture , ni l’homme , ni ce que vous 
chériflez le plus parmi les hom- 
mes. Mais la privation du fpec- 
tacie dont nous nous repaiffons 
eft-elle pour vous un malheur 
puifque vous ne le connoifTez pas ? 
Vous ne pouvez defirer ce qui vous 
eft inconnu. Etes -vous époux? 
fi vous poffédez le cœur de votre 
époufe , vous avez tout ce qui 
vaut en elle. Qu’importe la vue 
de Tes attraits? ctue font-ils ? tel 

i * 

arrangement de la matière plutôt 
que tel autre \ le tems les détruit 
bientôt ; & le moindre accident 
peut les détruire avant le tems où 
iis doivent finir. 

Des attraits ! une autre qui en 

K z 
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auroit eu plus que votre époufe 
auroit pu vous féduire , vous trom- 
per & vous ravir le cœur qui 
vous aime pour vous & dans 
lequel vous trouvez votre bon- 
heur. Les attraits d’une femme ! 
vous gagnez à ne les point con- 
noître. C’eft le miel qui donne 
la mort à plus d’un Jonathas. 

Etes-vous père ? avez-vous des 
enfans ? vous pouvez jouir de leurs 
embFaflemens. Les charmes de 
l’amour , de l’amitié préférable , 
vous font deftinés comme à nous; ÔC 
peut-être en jouilTez vous plus que 
nous , parce qu’on vous aime plu- 
tôt pour vous que pour foi. Vous 
refpirez le même air, vous man-* 
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gez les mêmes fruits ; la toifoa 
des brebis , le fil ourdi par ces 
ipfe&es qui meurent en travail- 
lant , la peau , la chair des ani^ 
maux , tout ce qui nous couvre , 
tout ce que nous mangeons eft 
votre partage comme le nôtre. 
Vous ne liiez pas ? Ah l je ferois 
tenté de vous croire en cela vrai- 
ment malheureux. Mais quand je 
réfléchis aux le&ures pernicieufes 
qui empoifonnent tant de favans 
d’ignorans 9 je vous trouve 
heureux d’avoir un moyen, d en 
garantir votre coeur. 

Mais vous ne la connoiffez pas, 
la le&ure , vous ne pouvez y avoir 
regret. Contentez -> vous du livre 

KL 3 
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vivant de la fociété. Chantez le 
cantique d’une ame phiiofophe : 
Vous ave £ tout fait , ô mon Dieu l 
félon les règles de la fageffe (a). 

Aveugles par accident ! c’eft 
vous que je plaindrois ; c’eft fur 
votre fort que je m’attendrirois ; 
mais l’habitude de votre état vous 
a fait ou vous fera découvrir dans 
vos autres fèns , dans le toucher 
fur-tout , une fmeffe , une perfec- 
tion dont vous ne les croiriez 
pas doués. Avec ce malheur , 
vous avez déjà reçu de la fou- 
veraine Providence , le bienfait 


(a) Omnïa in fapïmùa fecijli. 
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d*)r devenir bientôt infenfibles. 

Tous les hommes s’intéreffent à 
votre fort; êtes vous pauvres, la 
bonté de nos Rois vous a donné 
un afyle dans fa capitale. 

Un jour l’utile établiflement (<r) 
que nous devons à leur libéra- 
lité miféricordieufe , fe multiplie- 
ra dans toutes les provinces. Plu- 
fieurs fe font déjà fait un devoir 
de l’imiter. 

Quant à tout ce que je viens 


( a ) Les Quinze-Vingts ci-devant rue 
Saint-Honoré , actuellement rue du faux- 
bourg Saint -Antoine , à l’ancien Hôtel 
des Mousquetaires. 
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d’expofer dans, cet article fur fa 
lumière , il y a certaines cho- 
fes qu’on regardera comme trop 
fçientifiques ; je ne les adrefle 
qu’aux pères iaftruits & aux per-, 
fonnes éclairées. Le relie , qui ne 
confifte que dans quelques pré- 
ceptes. affez limples , fe démêlera 
' aijfémçnt. 
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PIÈCES FUGITIVES. 

SUITE 

D £ 

L’ABRÉGÉ HISTORIQUE 

DE L’HOPITAL 

PES ENFANS - TROUVÉS 
de Paris. 

IiONG-tems la Juftice a 
févi contre les malheureux obli- 
gés de recourir à cette reffource , 
trop fouvent indifpenfable : plus 
éclairée , elle a reconnu depuis que 
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fa rigueur étoit fujette à de grands 
inconvéniens : il eft inutile de les 
détailler ici. Sa condefçendance 
a multiplié prodigieufement le 
nombre des Enfans-Trouvés. 

Les Magillrats ont alors multi- 
plié les moyens de conferver les 
Enfans - Trouvés , l’établifTe-i 
ment à pris une confiance qu’il 
n’avait jamais eue. 

Le logement a été augmenté ; 
des nourrices ont été appellées des 
provinces de Normandie & de 
Picardie , pour fuppléer au défaut 
des nourrices à gages fixées dans 
l’Hôpital. 

Les Adminiftrateurs de l’HôteU 
Dieu donnèrent à loyer trois pe- 
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tîtes maifons de fa dépendance * à 
cet Hôpital : ces maifons devinrent 
infuffifantes par le nombre des Ên^ 
fans-Trouvh , qlii , depuis 1739, 
paflfe 3060 mille par an. Dans la 
même année , ils furent attaqués 
d’une maladie qu’ils fè cominuni- 
quoient, dont plufieürs mourôietlt 
après quelques joürs de langueur. 

On redoubla, de fôiris * & le fa*- 
laire des nourrices de la campagne 
fut augmenté pâr délibération du 
bureau d’adiniiiift'tafioh; mais le mal 
venoit du défaut d’air & de place. 

Les ÀditiirtiftfàteurS de l’Hôtel- 
Dieu donnèrent à Ceux de l’Hôpital 
des Enfans-TrotivtS , non-feulement 
les maifons qu’ils leur avaient ci- 
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devant données à loyer ; mais 
encore les m^ifons voifines. Il 
fallut les rebâtir. Les revenus or- 
dinaires , déjà infuffifans par eux- 
mêmes , ne pouvoient fournir à 
ces dépenfes. 

On a emprunté , & à force d’é- 
conomie & d’intelligence, on eft 
venu à bout de mettre les chofes 
fur le pied où elles fe trouvent 
maintenant. 

Outre cet Hôpital nouvellement 
rebâti , il y a une autre grande 
maifon des Enfans-Trouvès dans 
le fauxbourg Saint- Antoine , del- 
tinée pour loger tous ceux qui 
reviennent de nourrice. C’eft dans 
cette maifon qu’on les inftruit Sc 

qu’on 
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qu’on les élève jufqu’à ce qu’ils 
foient en état d’être mis en métier» 
L’emplacement de la maifon des 
Enfans - Trouvés du fauxbourg 
Saint-Antoine eit très-grand. La 
Reine Marie - Thérefe d'Autriche 
pofa la première pierre de l’Eglife. 
Etienne d' A tigre , Chancelier de 
France , Etifaheth Tuiltier , fa troi- 
fième femme , & le Préfident de 
Bercy donnèrent des fommes très-, 
confidérables pour cet établiflfe- 
ment. La Chancelière d'Atigre 
vint s’y réfugier après la mort de 
fon mari , & fit conftruire un 
caveau dans l’Eglife , où elle or- 
donna qu’on l’enterrât après fa 
mort. * Cette maifon celle des 
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Enfans - Trouvés , vis -à* vis de 
l’Hôtel -Dieu , font deffervies par 
des Sœurs grifes. Ces fortes de 
Religieufes reconnoiffent pour Inf- 
tituteurs Saint- Vincent de Paule 
ôt madame le Gras. On les ap- 
pelle fœurs grifes ou fervantes 
des pauvres. Outre la deflerte des 
Hôpitaux qui leur eft confiée , elles 
font diftribuées dans différentes 
paroiffes de la ville 8c des cam- 
pagnes où elles inftruifent les en- 
fans des pauvres , vifitent 8c foi- 
gnent les malades , 8c leur four- 
nirent des remèdes. Elles ne font 
que des vœux fimples après cinq 
ans de probation ( d’épreuve ) , 8c 
les renouvellent tous les ans le 25 
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Mars. Elles font fous la dire&ion 
du Supérieur général delà Million. 

j 

E>e toutes les filles vouées par 
état au célibat, on peut dire que 
les Soeurs de la Charité font 
prefque les feules fur lefquel- 
les la fatyre n’ofe pas s’exer- 
cer. Si Ton demande pourquoi 
elles font afifez heureufes pour 
échapper à la. diffipation St aux 
vices du fiècle , on répondra que 
leur vie eft fort a&ive, St qu’en 
général quiconque n’a pas le tems 
de demeurer oifif ne l’a pas non 
plus d’être vicieux. Ajoutez à cette \ 
raifon qui ne peut être la feule , 
les principes d’humilité , de cha- 
rité S f de religion qui forment 

L 2 
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leur inftitut. Puifïe arriver un jour 
le tems où tous les corps religieux 
auroient dans l’état un emploi quel- 
conque , foit fpirituel déterminé , 
foit temporel , &formeroient autant 
de citoyens utiles à l’humanité & 
à s la religion publique ! 

On voit que l’Hôpital célèbre des 
Enfans - Trouvés s’efl: beaucoup 
étendu au - delà de Tes limites 
originaires. Il avoit d’abord été 
uniquement deftiné pour les créa- 
tures infortunées que la honte de 
leur avoir donné le jour , expofe 
à la merci de l’état. 

Aujourd’hui , par un accroifife- 
ment de charité publique , il eft 
devenu l’afyle des enfans que l’in- 
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digence ou l’infenhbilité des pa- 
rens abandonnent. Il fuffit d’une 
ftmple formalité. ; On porte l’en- 
fant chez le CommifTaire , auquel 
on demande un billet d’admiflion. 
Sans faire aucune queftion , il 
l’infcrit fous le nom qui lui eft 
déclaré , ou comme inconnu ; ii 
l’enfant eft nommé , l’Hôpital , en 
le recevant , attache fur lui la 
marque diftin&ive avec tel n°. du 
regiftre; dans la fuite on peut le 
réclamer, & moyennant une fom- 
me de 100 livres par chaque an- 
née qu’il aura demeuré dans ce lieu 
de miféricorde , il eft rendu. 

Combien il eft malheureux que 
ce fecours public accordé fpe'- 

L 3 
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cialement à la clalTe privilégiée 
des petits enfans fans aveu , ait 
ouvert en meme tems la porte à 
des abandons volontaires d’en- 
fans même adultes! Plût à la jus- 
tice qui devroit animer tous les 
hommes , que certains parens , 
prodigues Sc débauchés , pour fe 
débarrafTer d’un obftacle à leur 
aifance criminelle , ne profitaient v 
pas de ce moyen dont l’abus eft 
fi révoltant 1 

Plufieurs , à la vériré , font forcés 
par la misère de recourir à cette 
fâcheufe extrémité. Il conviendroit 
& la juftice même exigeroit qu’on 
ne reçût dans cet Hôpital ( du 
moins à l’égard des enfans adul-* 
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tes) que ceux dont les parens 
feroient véritablement reconnus 
dans l’impoflibilité de les nour- 
rir. Quant aux enfans nouvaux- 
nés 9 le tems ne permet point 
d’obferver les formalités de juftice* 
Le moindre délai nuiroit à leur 
conservation. Il importe absolu- 
ment de les admettre indiftin&e- 
ment dans l’afyle qui leur fut 
deftiné. 
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A AU U Baron de Breteuil 9 
Minijîrc de Paris 9 yijitant les 
Enfans-Trouvés le i y Août ty8^ % 

D 

-L/ans nos humbles y allons, quel Affcrc 

. bienfaifant 

Daigne répandre Ta lumière , 

Et veut , d’un regard complaifant J 
Etudier notre misère ? 

Sur les ordres divers de l’immenfe Cité 
On voit briller fa vigilance ; 

Mais c eft fur la foibleflfe & fur la pauvreté 9 

Qu’il fait faire tomber fa plus douce in- 
fluence. 

Ainfl la France admire , équitable B reteüil; 

Du cours de vos travaux le vertueux par- 
tage; 
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&cceftible pour tous , votre plus prompt 
accueil 

Eft pour «le Citoyen qui fouffre davantage, 

C’eft à ce titre , hélas î que ces obfcurs enfans 
Réclament de grands droits fur votre ame 
attendriez 

Ils font fans père , fans parens , 

Sans mère , & prefque fans patrie. 

Yoyez-les au berceau : l’accent de leur dou- 
leur 

D’un abandon cruel déjà pleure l’injure : 
La n ai (Tance eft pour eux l’aurore du mal- 
heur : 

Jamais ils n’entendront la voix de la Nature." 

Mais, loin de maudire le fort. 

Ils vont lui pardonner fa première injuftice: 
Le naufrage les mène au port , 

Dès que Breteüil leur eft propice. 
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USAGES 

DE DIFFÉRENS PEUPLES 

Par rapport aux nouv aux- ncs m 

JE! N F AN s des Germains , La ma- 
nière auftère avec laquelle les Ger- 
mains élevoient leurs enfans , paraî- 
tra étrangement dure aux François 
de ce (iècle , qui ne connoHTent que 
les mœurs du jour. Aufli-tôt qu’un 
enfant étoit né, on alloit , quelle 
que fût la rigueur de la faifon , le 
plonger dans la rivière la plus voi- 
Ene. Sa mère i’allaitoit ; & dès 
qu’il étoit fevré , on l’accoutu- 
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jnoît à une diète dure & fimple. 

Enfans des Grecs . Tous les en- 
fans étoient réputés légitimes 
devenoient citoyenschez les Grecs, 
excepté chez les Athéniens où ils 
dévoient nécefïairement être iflus 
de père & mère citoyens & lé- 
gitimes. Il y avoit une loi qui 
obligeoit à déclarer la naiiïance 
d’un fils , mais on pouvoir celer 
çelle d’une fille. 

Chez les Thébains , la peine de 
mort étoit décernée contre les 
pareils qyi cachoient la naifîance 
des enfans des deux fexes. 

A Lacédémone , tous les enfans 
nouvaux-nés dévoient être pré- 
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fentes aux Magiftrats qui faifoient: 
jetter dans l’Apothete ceux en qui 
ils découvroient quelques vices de 
conformation. 

A Thébes , lorfqu’un père ne 
fe trouvoit pas en état de nourrir 
fes enfans ,ii les préfentoit aux Ma- 
giftrats qui en faifoient des efcla- 
ves ou des domeftiques, - 

A Sparte, les Célibataires étoient 
punis , & Ton décernoit des récom- 
penfes à ceux qui avoient beaucoup 
d’enfans; une loi précife ordonnoit 
le mariage : les mères , à moins d’ac- 
cident , nourriftoient elles-mêmes 
leurs enfans : à la naiftance d’un 
mâle , on fufpendoit à la porte 
une couronne d’olivier ; Ci c’étoit 

une 
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«ne fille on y attachoit de la 
laine,. 

A Athènes , auffi-tèt* qu’un en- 
fant étoit né , on en inftruifoit le 
Magiftrat , qui aufli-tôt l’infcrivoit 
fur le regiftre des naiffances : le 
huitième jour * on le promenoit 
autour des foyers ;& le dixième, 
en préfence d’une grande afTemblée 
que l’on invitoit à un feftin , on fai- 
foit la cérémonie de lui donner un 
nom, 

Enfans des Hébreux . Chez ce 
Peuple, la ftérilité étoit en oppro*- 
bre *, & l’on difoit d’ün homme 
qui n’avoit point d’enfans , non ejl 
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adificator , fcd dîjjipator. Aufîî-tôt 
qu’un enfant étoit né dans une • 
famille , on le plaçoit à terre , & 
le père le levoit : il étoit exprefle- 
ment défendu de cacher fa naif- 
fance. On le levoit , on l’envelop- 
poit dans des langes ; & (i c’étoit 
un mâle , le huitième jour il étoit 
circoncis. 

Ehfans des Romains . Il étoit 
honorable à Rome d’avoir beau- 
coup d’enfans. Le père qui en 
avoit trois vivans dans la ville , 
ou quatre dans l’enceinte de l’Ita- 
lie , ou cinq dans les Provinces , 
étoit exempt de tutelle. Un Ro- 
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main avoit trente jours pour dé- 
clarer la naiffance de Ton fils : il 
devoit en inftruire par les Méfia- 
gers , s’il fe trouvoit dans les Pro- 
vinces. 



M * 
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* 


Madame la ComtejJe de Ch*** 

\ 

P OURsuiVEzla noble erttreprife 
Où triomphent les droits de l’amour ma- 
ternel 

Et , quoi que le vulgaire dife , 
Sauvez une vi&ime à l’abus criminel 
Que fa folle voix préconife. 

Tendre mère , tes foins , oui tes foins géné- 
reux 

Seront bientôt payés des mains de la nature 
Elle doit rendre avec ufure 
Tout le bien que tu fais pour accomplir fes 
vœux. 

L’enfant non rejetté fur un fein mercenaire 
Ne connoîtra d’abord , n*aimera que fa mère. 

Elle recueillera tous fes emprefiemens , 
Et l’on ne verra point la nourrice étrangère 
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Ufurpant de fon cœur les premiers fend- 
mens, 

Pouvoir feule obtenir ces gages û touchans 
•Des mouvemens dateurs que la nature inf- 
pire , • 

Ces gages précieux qu*exprime un doux 
foudre. 

Mais il eft un plus digne prix 
Aux mères qui le font fans fouffrir de par- 
tage. 

Voyez comme en leurs filsda vigueur pré- 
vient l*âge , ; • 

Et dé quel brillant coloris 
La fleur de la fanté peint leur jeune vifage. 
Ils ont des lèvres de rubis , 

Et de leur bouche demi-clofe 
Souffle un vent aufli doux que celui du 
zéphir ! " • 

.. Lorfqu’il vient careflfer la rofe 
Et l’empêche de fe flétrir. 

M 3 V 
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Que dis- je ! ô mère attendrifïanttf 
( Pour toi quel charme raviflant ! ) 

Ainfi que ton fang pur, ta vertu bienfaifante 
Se communique à ton enfant ; 

Son cœur , comme le tien , fera fenfible Si 
grand ; 

Il fuce avec le lait la fource du penchant 
Que ta lumière prévoyante 
Obferve fon inftinél naiffant ; 

Suis , de fes premiers pas , la marche inté* 
reliante : 

L’efprit avec le corps Si s’élève Si s’aug~ 
mente : 

Tel eft d’un arbrilïeau le développement 
O que cette nouvelle plante 
A, pour qui la cultive, un bel accroifle- 
menr î 

Mèreÿ que ! tes fuccès doivent te rendre 
heureufe'i r 

Pareille en çe moment à la Divinité , 

V 
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Tu fais dans un corps fain une ame ver- 
tueufe ; N 

La fageffe avec la beauté 
Nous peignent fous tes traits la célefte 
bonté. 

Ton époux qu’un excès de fenfibilité 
Rendoit en apparence à tes deffeins con- 
traire r 

Bénira l’heureux jour 011 fon cœur agité 
N’arrêta plus enfin ton projet falutaire. 
Ses fils reconnoîtront le trait d’un fi bon père 
Qui, par un effort d’équité. 

Foulant , en leur faveur , un préjugé févère,' 
Et leur facrifiant des jours de volupté , (<z) 
En leur unique bien met fa félicité. 


( a ) On peut à xl’autres époux indiquer le 
Journal de Médecine de Mai 1777, Journal 
que les Dames ne feront pas fâchées non plus 
de confulter. s 
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Son attente n’efl point trahie : 

Sa fidèle poflérité 

Pour l’exempter d’un mal immoleroit fa 
vie , 

Semblable à ce Troyen fameux 
Qui des maux raflemblés fur fa trille patrie 
Préferva fon père & fes Dieux.... 

Toi qui, dans l’âge de l’yvrefle. 

Joins par un accord merveilleux , 
L’expérience à la jeuneffe , 

Femme que chériffent les cieux 
Qui fais plaire & penfer , qui mérites un 
temple , 

S’il faut t’encourager dans ton plan glo- 
rieux , 

D’une Reine du nord (a) j e citerai l’exemple. 
Malgré les vains difcours de ton fexe en- v 
vieux, 


(a) La Reine de Darinemarck à allaité fa fille. 
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Crois qu’avec intérêt le fage te contemple 
Et que s’il eft troublé , c’eft l’effet de tes 
yeux. 

Les rofes de ton teint feront-elles fanées 
Par tes admirables travaux ? 

Non : c’eft par un lâche repos 
Que les grâces font profanées , 
Sans affoiblir l’éclat de ta vive couleur. 

Tu prêtes à ta fille une aimable fraîcheur. 
Jouis donc pleinement du fruit de ton ou- 
vrage. 

Livre ton cœur à la gaieté: \ 

L’art qui préfide à la fanté , 

Lart que le bon fens montre en dépit 
de l’ufage , 

L’art qui , duYiècle d’or nous retrace 
l’image, 

N’eft pas funefte à la beauté. 


• * 



APPROBATION. 

J’AI lu, par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux, le quatrième 
volume du Mentor univerfel , par 
MJ' Abbé Roy yCenfeur Royal ) &c . 
je n’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empêcher l’impreflion. A Paris , ce 
premier Septembre 1784. 

DE SAüVIGNlJ 

« • 


/ 
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AVIS 

Que h Relieur fupprimera . 

L E Public ayant daigné accueil- 
lir favorablement le Mentor uni - 
verfel , & paroiffant defirer d’en 
jouir plutôt & plus fouvent ; pour 
le fatisfaire & mériter de plus en 
plus fa bienveillance, je me fuis 
déterminé à divifer chaque volume 
de quatre feuilles en deux cahiers 
de deux feuilles chacun. 

Ces deux cahiers qui fe diftribue- 
ront le premier &: le quinze de cha- 
que mois ne feront que de foixante 
& douze pages , &: par conféquent 
ne formeront que cent quarante- 
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quatre pages dont chaque volutn 
a été jufqu’à préfent compote 
S’il arrivoit; quelques cirCon: 
tances qui empêchaient de donne 
deux cahiers dans le mois , au: 
deux nouvelles époques indiquée 
des premier & quinze , on feroi 
néanmois affuré qu’ils • paroîtroien 
réunis infailliblement au bout di 
mois. 

Ce changement dans tordre d< 
diftribution me coûtera des frai 
de pofte & de brochure doubles 
Je me croirai fufhfamment dédoma 
gé , par la jouiflance du public, 

A f rr i 3 vf 65 £ 
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